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( C O N T E J ) 

Quelque* jours avant le 25 décembre 19.., 
te Père Eternel et le Père Noël étaient en 
grand conciliabule. 

Comme la conversation se tenait assez 
loin de moi, ainsi que vous le pouvez croi
re, Je n'en surpris que quelques bribes. 

— Oui, «lisait le Père Noèl, je ne fais ja
mais de cadeaux qu'aux enfants. Je vou
drais cette année en faire aux grandes per
sonnes. J"al une idée. 

— Voyons votre idée, dit le Père Eter
nel, qui, depuis des siècle*, voyait son vieil 
ami environné de polichinelles, de soldats 
de plomb et de sacres de fer-blanc, et ne 
l'avait jamais trouvé ai sérieux, 

— Voilà, dit Papa NoéL n faudrait que 
dans la nuit de Noèl... 

Ici il baissa la voix et je n'entendis pas 
le reste. Mais un instant après les deux 
vénérables personnages se séparèrent en 
se frottant les mains et en riant largement 
dans leur* grandes barbes blanches. 

— C'est entendu, disait le Père Eternel. 
Nous verrons ce que ça donnera 1 

— N'ayez pas peur, dit l'autre. Au re
voir, à bientôt 1 

L A nuit de Noél de cette année-la, il s e 
tnlsatt pa* trt»s froid. Mai» ve*e minuit E 
s'ésev* ou vent cuwible qui, devenant plus 
fort de quart d'heure en quart d'heure, 
passa, comme un ouragan eux les villes et 
les campagnes. Les bonnes gens qui sor
taient de la messe furent pris à l'impro-
viste par la bourrasque ; beaucoup de 
chapeaux s'élancèrent brusquement de la 
tète de leurs propriétaires pour des desti
nât ions inconnues ; nombre de bonnets 
s'envolèrent par-dessus les moul ins ; com
me il commençait à pleuvoir, tous les pa
rapluies se retournèrent et présentèrent 
tout à coup l'aspect de vieux entonnoirs 
tripes. Mais le plus curieux, c'est que le 
sent avait, connue disent les bonnes gens, 
on ilroie de goût, comme un vague parfum 
de chimie ou de Laboratoire. Mais on n'y 
Bt pas grande attention, et chacun se hâta 
de rentrer chez soi en grommelant contre 
le saie temps qu'il faisait, et se coucha bien 
vite. 

S'ils avaient su ce qui venait de se pas
ser, quels rêves singuliers auraient t_ra-
v«rsé le sommeil dm dormeurs ! 

Le vent qui soufflait était chargé d'ef
fluves magiques ; partout où il passait les 
papiers étaient réduit* en poudre. 

Cela n'a l'air de rien. C'est très grave, 
pourtant. 

Le lendemain, aucun journal ne parut. 
Le caissier de MM. de Rothschild frères, 
en ouvraTxt son coffre-fort, fut terrifié ; il 
n'y avait dedans qu'un tas de poussière, 
assez gros, U est vrai, mais de valeur ab
solument nulle. 

Les employés de la Bibliothèque Na
tionale et de tous le-* autres dépôts de 
livres s'arrachèrent les cheveux, — ceux 
du mo'ns de c«* messieurs l u e l'étude n'a
vait ut» e n t r lèt fnents rendus chauves : 
U n'v avait plus i s n s la salle que des mon
te lux if cendre. 

Qiwnt a ix employés des postes, Us 
étalant dons le ravissement. Le • tri », le 

FEUILLETON N" 2 

LE S CRET 

CHATEAU DE ROCNOIR 
par «/. Gondry du Jan-intt 

— Hier, au club, on nous a confirmé la 
nouvelle que le peuple s'est emparé des 
Tuileries et a fait justice des chevaliers du 
poignard. 

— Ali ! que c'est beau, que c'est donc 
•_.eau d'entendre parler le président des 
tluhs ! fit André, ucolvte de Pierre. Quelle 
u'iie instruction ça donne an peuple. Le 
liable m'einp^rto si je reste maréchal-fer-
rant. Je veux aussi è r e orat :. 

— Mais n'est-ce pas aux Tuileries que 
;e trouvait M. le marquis de Rocnoir V 
temeJtda la vieille Jeanne avec anxiété. 

Pourvu que le pauvre cher homme n'ait 
jas été blen-ié ! 

— On n'a pas de nouvelles du marquis, 
•épon lit Pierre avec froideur. 

— Ce serait vraiment dommage pour le 
jays , de per ;re un tei seigneur, dit le pay-
tan qui le premier avait interrogé Pierre, 
il est si bon : 

— Et madame la marquise ajouta Jeanne 
avec animation, ne porte-t-elle pas des se
cours a tous ceux qui souffrent ? 

fameux < tri », était réduit à un bon coup 
le plumeau ; toutes les lettres avalant dis
paru. 

On était en pleine période électorale, 
jjes murs étaient tapisses d'afilches e u les 
candidats promettaient à « Messieurs les 
Btecteurs u ou aux <• - itoyene Electeurs », 
toutes les prospérités possibles, s'ils 
étaient élus. Lee uns prophétisaient l'Age 
d'or par l'expulsion des derniers curés, l a 
socialisation de la boulangerie, la suppres
sion de l'année et du permis de chasse ; 
les autres s'affirmaient les gardiens ds 
la paix sociale, de la religion tutélaire et 
de (a fortune publique, base d e la fortune 
privée. 

Toutes ces affiches se réeVuisirent en im
perceptibles miettes et disparurent. 

Les girefflars de tous les tribunaux, de
puis le tribunal de simple police jusqu'à 
la Cour de cassation ; les notaires, avoués, 
huissiers, gens de loi, gens de robe, gens 
de chicane de toute sorte, constatèrent 
avec stupeur que non seulement les dos
siers, les fameux dossiers où figurent tant 
de pièces duement cotées et paraphées, 
étaient anéantis, mais que.les cartons eux-
mêmes qui les contenaient n'existaient 
plus. 

Et de ce jour commença pour l'huma
nité une vie nouvelle, vie saine, honnête, 
loyale, conforme à ta nature, et qu'avait 
si longtemps entravée cette invention dia
bolique : le Papier. 

Tous tes procès se trouvèrent liquidés 
e-i une seule nuit. Les juges firent quérir 
les plaideurs à domicile, et devant eux les 
concilièrent. Personne ne put plus envoyer 
de papier timbré à personne. 

Le grand-livre de la Dette publique, ce 
grand-livre si grand qu'il fallait plus de 
cent employés pour le feuilleter, ayant été 
anéanti, 11 s'ensuivit que l'Etat n'eut plus 
de dettes, et qu'il n'eut plus besoin de per
cevoir dos impôts pour las payer. D'ail
leurs, tes percepteurs eussent été bien em
barrassés pour envoyer leurs feuilles de 
contrainte. 

On conserva quelque temps en f a c t i o n 
les employés et Ionctionnaires des bibllo-
ihëquîs Nationales et autres ; o h l e s ocifupa 
à déblayer les immeubles des amas de pous
sière où dormait désormais l'âme et la 
science des générations passées. Ensuite on 
les licencia. Us se firent, pour vivre, ma
noeuvres ou terrassiers. Au grand air, leur 
santé se fortifia ; de jaunes Us devinrent 
nâlés, de maigres, bien musclés, de dyspep-
siques, grands mangeurs. Et ce fut tout 
profit. 

Tous les livres et cahiers de classes 
avaient disparu. Les maîtres durent se dé
cider à payer de leur personne et à rem
placer les longues et abrutissantes heures 
tièdes u d'étude » par des causeries où les 
élèves prenaient plaisir et intérêt. 

La disparition des journaux fut doulou
reuse a tous les concierges et à une nom
breuse catégorie de braves personnes qui 
se repaissaient tous les matins des crimes 
affreux qu'on leur servait, avec d'horribles 
détails, ou bien qui lisaient avidement 
d'ineptes feuilletons auxquels ils ne com
prenaient rien. Ces braves personnes fu
rent très désemparées, obligées qu'el'ts 
furent de penser par elles-mêmes, au lieu 
de trouver dans leur quotidien des Idées 
toutes faites. Mais elles finirent pas s'y ha
bituer, et n'ayant plus l'esprit faussé ou 
sali, se résignèrent & s'occuper davantage 
de leur ménage et moins des faits et gestes 
des apaches ou des héros de roman. 

Quant aux candidats aux élections, ils 
réunirent leurs électeurs et leur exposèren 
verbalement leur programme. Au lieu de 
mentir par écrit, ils mentirent de vive voix. 
La politique n'y perdit rien. 

La disparition des billets de banque e< 
carnets de chèques fut un coup très dut 
pour MM. de Rothschild frères, et aussi 
pour bien des capitalistes qui n'avaient 
pas leur envergure. Mais an s'habitua à 
voir l'argent circuler moins facilement, on 
l'économisa davantage, on le gaspilla 

noins et comme, quand on en avait beau 
coup, cela tenait énormément de place, le 
grosses, très grosses fortune se firent plut 
rares. 

Le service de la poste se trouva suppri
mé. Les affaires se traitèrent de vive voix ; 
on se trompe moins facilement en se regar
dant dans les feux. 

Les armuriers furent au désespoir : plus 
de carton pour fabriquer les cartouches ! 
Force fut de renoncer a la chasse et de lais
ser les peidrix, lièvres et autres chevreuils 
vivre paisiblement et reconstituer leurs 
pauvres races décimées depuis des siècles 
par là barbarie de l'homme. 
. Quant aux armées et aux flottes, leur sup
pression suivit de très peu cette du pa
pier. Chacun sait que les administrations 

' militaires sont le triomphe de la paperas
serie. Pas de papier, pas d'armée. Les peu
ples furent contraints, à leur grand reg et, 
de vivre en paix les uns avec les autres. 

| L'agriculture fit d'énormes progrès. Tous 
I les ministères s'étaient vidés de leurs em

ployés, qui. retournèrent à la terre, à la 
bonne terre nourricière et reconnaissante 
du mal qu'on se donne pour elle. Les pa
rents renoncèrent, avec de gros soupirs, A 
faire de leurs enfants des fonctionnaires 
mourant de faim, et durent en faire des 
cultivateurs bien nourris. C'était vexant. 
Mais on s'y f i t 

Ah I ce fut une date mémorable, que celle 
de l a nuit de Noèl 19..I Le monde n'avait 
jamais été si heureux I 

Le Père Noël se frottait les mains de plus 
en plus fort. « Quelle idée merveilleuse j'ai 
eu là, se disait-il I La suppression du pa
pier cré pour l'humanité une ère nouvelle, 
n se peut que les gens en éprouvent mo
mentanément quelque gène. Mais c'est une 
affaire d'habitude. Et vienne le printemps 
avec les premières feuilles, on ne s'aperce
vra même plus de sa disparition 1 

Jean BERTOT. 

u Journal de Saint-Quentin » 

Gazette du Nord 
Çn annonce la mort : 
vw A RADINCHEM, de Mlle Joséphine 

Barbarie, pieusement décédée vendredi 
soir, à l'âge de 80 aine. 

Longtemps elle avait jadis occupé avec 
son frère, M. Henri Barberle, la ferme du 
Grund-Maisnil. Depuis la mort de ce frère, 
survenue en octobre dernier, eEe dépéris
sait d'une façon inquiétante et tout faisait 
présager qu'elle ne verrait pas la fin de 
l'année. 

Ses funérailles seront célébrées mardi, 
à 10 heures. 

Nous recommandons aux prières l'âme 
de la défunte et offrons à sa famille nos 
chrétiennes condoléances. 

Jfsus, MAAIE, JOSEPH f7 ans st ? quaraat) 

v u Nous apprenons les fiançailles de 
Mlle Antoinette Oolsns, fille de M. e t Mme 
Charles Cotsne, d'ARMENTItRES, avec 
M. Ooruagus Ouvetler, d'HAUBOURDIN. 

ECHOS 
NOMINATIONS ECCLÉSIASTIQUES 

M. l'abbé Y von Van Beversluys, nou
veau prêtre, est nommé vicaire de Thu-
mssnlf 

M. Danès, vicaire à Armentièras (S.-C). 
est transféré à Lille (Esquermes). 

ORDINATION 
L'Ordination faite par Mgr le Coadju-

teur dans la chapelle du Grand-Séminaire 
de Saint-Saulve, le 19 décembre 1908, com
prenait : 10 prêtres, 20 diacres, 16 sous-
diacres et 12 minorés. 

Lés nouveaux prêtres sont : 
MM. Dehaudt, Germain, de Vieux-Ber-

quln, professeur au Petit-Séminaire d'Ha-
'.ebrouck ; Polvent, François, d'Ors ; 
Saingier, Louis, de Quesnoy-sur-Deûle ; 
Jebaiileul, Marcel, de Dunkërque ; Van-
torre, René, de Boilezeele : Renaut, Albert, 
de Lille ; Vanbeversluvs, Yvon, de Croix-
Roubaix ; Boddaert, René, de BaCleuI, 
professeur à Tourcoing ; Merschaut, Louis-
Charles, de Fives-Lille, professeur à Va-
lenciennes ; Mouret, Raphnël, d'Armen-
tieres, professeur à Armentlères. 

-ES SOLDATS PERMISSIONNAIRES 
DE L'EST 

En outre des trains spéciaux que nous 
avons annoncés pour le 29, un troisième 
train venant de Saint-MlhteL Sfcenav, Ver
dun, arrivera à Lille, à 11 heures 05 soir. 

Le 30 décembre, un train venant de Ver
dun, Stenay et Sedan, arrivera à Lille à 
4 heures 45 soir ; un autre train venant de 

) Verdun, arrivera à 7 heures 35 soir, et un 
troisième train venant de Saint-.Mihiel, 
Verdun, Stenay et Charleville, arrivera à 
11 heures 05 soir. 

Les élections consulaires 
TRIBUNAL DE LILLE 

Résultats de Lille 
•Bureau de l'Hotel-de-Ville. — Candidats aux 

fonctions de juges suppléants pour deux ans. 
— André Lepez, 238 voix: Louis Delesalle. 287; 
Léon Duval, 57; Waterlot-Lambelin. 58. 

Candidats aux fonctions de juge pour 2 ans. 
— Ernest Wargny, 275 voix; Maurice Houbron. 
Î77; Fernand Bal, *78; Benoît Nuytten. 277. 

Candidat aux for''.ions de juge pour 1 an. — 
Charles Verley .258 voix. 

Bureau du Conservatoire. — Candidats aux 
fonction* de juges suppléants pour 2 ans. — 
A. Lenez. 212 voix: T.. Delesalle. 211; L. Duval, 
33; Waterlot-Lambelin. 36. 

Candidats aux fonctions de juge pour 2 ans. 
— E. Wargny, 231 voix; KL Houbron, 231; F. 
Bal. 232; B. Nuytten, 283. 

Candidat aux fonctions de juge pour 1 an. — 
Ch. Verley, 231. J 

Bureau rue Molière- — Candidats aux fonc
tions de Juges suppléants pour 2 ans. — A. 
Lepez. 163 voix: L. Delesalle. 164; L. Duval. 45; 
Waterlot-Lambelin, U. 

Candidats aux fonctions de juges pour 2 
ans. — E. Wargny, 183; M. Houbron, 185; F. 
Bal, 185; B. Nuytten. 185. 

Candidat aux fonctions de juge pour 1 an. 
— Ch. Verley, 195. 

Bureau rue de Bouvtnes — Candidats aux 
fonctions de juges suppléants pour 2 ans .— 
A. Lepez 13? voix; L. Delesalle ,136; L. Duval, 
54; Waterlot-Lambelin, 55. 

Candidats aux fonctions de juges pour 2 
ans. — E. Wargny, 183 voix; M. Houbron. 157; 
F. Bal, 158; B. Nuytten, 185. 

Candidat aux fonctions de juge pour 1 an. — 
Ch. Verley, 159 voix. 

Résultats d'Armentières 
Candidats aux fonctions de jugse supplé

ants pour deux années. — MM. Lepez André, 
81 ; Delesalle Louis. 81 ; Léon Duval, 30 ; 
-Waterlot-Lambeltn, 30 ; divers, 15. 

Candidats aux fonctions de juges pour deux 
années. — MM Wargny Ernest, 107 ; Houbron 
Maurice. 107 ; Bal Fernand, 107 ; Nuytten Be 
non, 107 ; divers, 15 ; blanc, 1. 

'Candidat aux fuite lieu s de JUge peur un» 
année. — M. Charles Verley, 116 ; divers, 4 ; 
blanc, 1. 

TRIBUNAL DE ROUBAIX 
A la mairie de Roubaix, le bureau était com

posé de MM. J Cléty conseiller municipal, 
président; V. Wicart, FI. Provoyeur; L. Eeck-
mann: G. Houzet, assesseurs; et Th. Mahieu. 
secrétaire. 

! Le scrutin a donné les résultats ci-après 
! pour les cantons de Roubaix : Inscrits 2453; 

Votants 25Ï. 
Juges titulaires pour 2 ans. — MM. Mulliez 

Henri, ancien juge, 249; Julien Lefebvre. an
cien juge, 251; Adrien Noblet, juge sortant. 250; 
Edouard D'hsJluln. juge sortant 249. 

Juges suppléants pour 2 ans. — MM. Victor 
Valentin, juge si-opléant sortant 249; Paul 
Loth, juge suppléant sortant, 251; Georges 
Hevndrlckv nls, 232; Auguste de Callensteln, 
bijoutier, 248. 

Tous les candidats sont élus. 

TRIBUNAL DE VALENGIENNE8 
Hier ont eu lieu les élections au tribunal de 

Commerce (scrutin de ballottage) pour 2 juges 
et 2. juges suppléants. 

Voici les résultats pour les trois cantons de 
Valenclennes : 

Juges. — MM. Maurice Delame. 164 voix; 
Antoine I.»croix, 159. 

Joges suppléants. — MM. Léon Boulanger, 
158 voix; Fernand Dugardin. 156. 

Manquent les résultats les contons de St-
Amnnd. Den.iin, Bouchaiu et Condé; mais ces 
chiffres ne peuvent pas changer le scrutin. 

Les quatre candidat» sont élus. 

TRIBUNAL DE OAMBRAI 
Cantons Est et Ouest. — Juges pour 2 ans. — 

MM Louis Cartier, ancien fabricant d'huiles 
à Marcomg, 256 voix; Jules Renaut. ancien 
libraire à Combrai, 259. 

Jiures suppléants pour 2 ans. — MM. Eugè
ne Picard, fabricant de broderies au Cateau, 
259 voix: .1 Demolon, fabricant de tissus à 
Cambrai. 247. 

— IX marquis est bon, dit André, et la 
marquise aussi. Ils ne sont pas fiers ; mai» 
y u t i l un noble sur cent qui leur ressem
ble ? Voyez la comtesse de Villefort, l'amie 
de Madame la marquise, comme elle est 
hautaine I On dirait vraiment qu'elle est 
d'une autre nature que nous I 

— C'est vrai, firent plusieurs paysans. 
— Il serait plus juste, dit sentencieuse

ment Pierre, qu'on fit a chacun une part 
égale des propriétés. 

— Oh ! alors, s'écria André, vivent la 
joie et les sans culottes 1 • 

— J'aimerais mieux que les écue que je 
viens d'apporter, ajouta Pierre en mon
trant l'or et l'argent qui se trouvaient sur 
la table de l'intendant, tussent encore dans 
ma poclie. 

Les paysans jetèrent sur l'or et l'argent 
des regards av.aes. 

— Je désirerais aussi, repartit Jeanne, 
garder mes écus ; mais, puisnue je les ai 
gagnés en cultivant les propriétés de M. le 
marquis, il me semble juste de lui en 
payer la redevance. 

— Mais, reprit Pierre,, si tous les biens 
étalent distribués à p a n s égales. 

— Ce «pvait une bonne affaire, dirent plu-
-ieurs pSyssMM, 

— Vive l'égalité ! s'écria André. 
— Légal i té , lit Jeanne en hochant la 

tête, ce serait bon pour un jour. Michel 
l'ivrogne irait bien vke au cabaret. Le len
demain, le jour même du partage, il serait 
moins riche que ses camarades. 

Quel gue toit l'achat que tout ayez a 
faire, consultez notre dernière page, vout y 
frou»er« l'adresse d'une bonne maison, où 
vous aurez tlnns d'excellentes conditions r-1 

eue vous cherchez. 
• W - I H M -

Voir pus /•/'/! 

LES DÉPÊCHES DE LA NUIT 

IWGR DELAMAIRE A ROUBAIX 
0 

Il inaugure deux nouvelles Salles d'oeuvres 
* et préside une grande réunion de la 
Ligue Patriotique des Françaises. 

Roubaix a eu l'insigne honneur de pos^é 
der, hier, tou^e la journée, Mgr le Coadju-
teur qui est venu encourager, par sa pré
sence et sa parole, les œuvres nombreuses 
auxquelles se dévouent tant de catholiques 
actifs et zélés. Mgr Delamaire a successive
ment béni une nouvelle salle d'oeuvres dont 
vient de s'enrichir la paroisse Saint-Jean-
Baptiste et la grande salle d'œuvies que 
l'on a construite dans l'enceinte de l'immeu
ble situé 35, rue du Vieil-Abreuvoir, qui se
ra désormais le centre de l'activité des ca
tholiques roubaisiens. 

Nous allons essayer de rendre compte de 
ce qu'a été cette belle et grande journée. 

A SAINT-JEAN BAPTISTE 
Mgr Delamaire est arrivé de Lille à 

9 h. 1/4. Il a été reçu au presbytère de 
Saint-Jean-Baptiste par M. l'abbé Lefebvre, 
curé, entouré de ses vicaires et du Con
seil paroissial. 

Un cortège imposant, formé par la sec
tion militaire Jeanne d'Are et un grand 
nombre d'hommes et de jeunes gens f a en
suite escorté jusqu'à l'église. 

Les habitants des rues voisines, préve
nus' de l'arrivée de Mgr le Coadjuteur, 
avaient rivalisé d'ardeur, la veille et du
rant une bonne partie de la nuit, malgré 
le froid et la neige, pour pavoiser et dé
corer leurs demeures. 

Sa Grandeur a célébré la messe des en
fants. Pendant ta cérémonie, à laquelle 
une foule si nombreuse avait tenu à assis
ter que l'église put à peine la contenir, le 
Choral Saint-Jean-Baptiste s'est fait enten
dre et apprécier sous la direction de sois 
chef distingué, M. Peers. Les enfants de la 
paroisse à qui les meilleures places avalent 
été réservées, ont également interprété di
vers chants. 

A l'issue de la messe,' Mgr Delamaire est 
monté en chaire et a donné à l'assistan
ce la bénédiction papale qu'il avait reçu 
le pouvoir d'accorder, lors de son récent 
varage A Rume: 

La cérémonie terminée, le cortège s'est 
formé et a conduit Mgr Delamaire à la 
nouvelle salle d'armes. 

M. l'abbé Lefebvre, le zélé pasteur de 
SaintJean-Baptiste, a tout d'abord remer
cié Monseigneur le Coadjuteur du grand 
honneur qu'il faisait à la paroisse en ve
nant la visiter malgré ses nombreuses oc
cupations. Puis il a indiqué le but de la 
nouvelle salle qui, parallèlement à la salle 
Saint-Augustin, aura son utilité bien mar
quée ; il a énuméré les œuvres qu'elle abri
terait : Conférences mensuelles. Cours de 
couture, Ecole dominicale, Catéchistes vo
lontaires, etc., etc. 

M. le Curé a ensuite adressé des remer-

j»~».*. g w . w u u i a i TM UUIIt 
cette nouveJ'e salle d'oeuvres était un gage 
palpable. 

Après avoir témoigné sa reconnaissance 
aux ouvriers, aux entrepreneurs, à l'archi
tecte de la construction nouvelle et en par
ticulier à M. Paul Toulemonde, président 
du Comité catholique de la paroisse, qui 
avait été l'Ame de cette œuvre, M. l'abbé 
Lefebvre a terminé en demandant pour 
tous la bénédiction de Sa Grandeur. 

M. Paul Toulemonde a pris la parole 
après M. le curé. Il a dit son bonheur de 
voir s'organiser et se développer, à Saint-
Jean-Baptiste, toute* ces œuvres catholi
ques et sociales créées pour rendre ser
vice au peuple moralement et matérielle
ment. 

Mgr Delamaire a ensuite félicité M. l'ab
bé Lefebvre de tout le bien réalisé, grâce 
à lui, dans la paroisse, depuis la date, 
pourtant efteore récente, de son arrivée. Il 
• dit l'heureuse et consolante impression 
qu'il avait ressentie en pénétrant dans l'é
glise et en y remarquant cette assistance 
si nombreuse et si recueillie, en voyant 
aussi la belle phalange d'enfants qui s'y 
pressait. Il a enfin remercié M. Paul Tou
lemonde de son inlassalable dévouement et 
a fait un bel éloge de ses convictions pro
fondes, de son énergie, de sa foi chré
tienne. 

Cette allocution terminée, le Choral St-
Jean-Baptiste a chanté une magnifioue 
cantate composée par M. Peers, en l'hon
neur de Mgr Delamaire. 

— Que chuchotez-vous là T demande l'in
tendant d'un air mécontent. 

Pierre, approchez ; je crois que votre 
compte n'est pas exact. 

— Eh bien ! demanda l'intendant à voix 
basse lorsque Pierre fut auprès de lui, 
(uelle nouvelle m'apportes-tu ? 

— J'ai tonné au club contre les nobiee 
nourris dans la mollesse et qui vivent des 
-.ueurs du pauvre peuple. 

Quand le moment sera venu, le marquis 
n'échappera pas. 

— Tu as eu soin, j'espère, d'écarter tout 
danger de la tète du comte et de la com
tesse de Villefort ? 

— Pourquoi, diable ! veux-tu sauver ces 
aristocrates ? Oh ! quant a la comtesse... 

— Chut ! voici le père Nicolas qui rôde 
de notre coté. Il cherche toujours un pré
texte de venir à nous lorsque nous cau
sons. 

Elevant à dessein la voix, l'intendant dit : 
— J'admets vos explications, Pierre. Vo

tre compte est exact. 
Il aioutu en se parlant à lui-même : 
— Le vieux Nicolas est d'une fidélité à 

toute épreuve. Il faut qu'il disparaisse. 
— Monsieur l'intendant, dit Nicolas en 

s'approchant, voici ma redevance. 
— C'est bien, déposez-la sur mon bureau. 
— Décidément, pensait le vieux Nicolas, 

M. l'intendant et Pierre complotent. Voilà 
trois fois que je les surprends causant ù 
voix basse. C'est en vain qu'ils essayent de 
cacher leur Trouble. S'il n'y avait pas en
tre eux quelque machination, qu'auraient 

de commun l'intendant de M. le marquis 
de Rocnoir et ce Pierre, qui se fait une 
si triste réputation dans les clubs f 

L'intendant remit les reçus aux paysans 
qui, en aparté, les examinèrent scrupuleu
sement. 

l is allaient se retirer, lorsque la mar
quise, accompagnée de la comtesse de Vil
lefort, passa par la saile eu se rendant au 
parc. 

Les paysans, le père Nicolas et l'inten 
dant saluèrent profondément, tandis qui 
Pierre et André tirent a peine un petit si
gne de tête. 

— Bonsoir, mes amis, dit la marquise 
avec un gracieux sourire ; bonsoir, Jeanne. 
Nous vous f r a n g e o n s , monsieur l'inten
dant ? 

— Madame la marquise peut-elle déran
ger des gens qui sont entièrement à set 
ordres ? 

— Vous vous abaissez trop, monsieui 
Laurent. 

— Je trouve, moi, repartit la comtesse, 
qu'il le prend comme il faut. 

— N'est-ce pas, madame la comtesse ! 
dit Laurent avec obséquiosité, tandis qu'en 
lui-même il pensait : Je saurai bien 
l'abaisser, orgueilleuse comtesse ! 

— Auriez-vou» découvert quelque infor
tune que nous puissions soulager, monsieur 
l'intendant ? demanda la marquise avec 
bonté. 

— Madame la marquise est si généreuse, 
dit l'intendant en s'inclinant, que la mi
sère est inconnue à Rocnoir. 

— Vous devenez flatteur, monsieur Lau
rent ; je vais commencer à me méfier de 
vous. 

— Il y a longtemps, moi, se disait le 
vieux Nicolas, que je m'en méfie, et ce n'est 
,>as sans raison. 

— Happelez-vous, mes amis, dit la mar-
luise, que ma porte n'est jamais fermée 
>our ceux qui souffrent. 

— Nous le savons par expérience, înada-
ne la marquise, dit re père Nicolas. 

Vive madame la maïquise. 
— Vive madame la marquise 1 vive ma

dame la marquise ! répétèrent à l'envi tous 
les paysans. 

I.n maïquise était déjà dans le parc avec 
la comtesse, qae Jeanne criait encore d'une 
voix rauque : 

— Vive madame la marquise ! 
— Eh bien, marquise, disait la comtes-

-e, ces paysans si respectueux, si soumis, 
si contents de leur sort, parlent assez élo-
quernment, j'espère, pour dissiper vos 
craintes sur les projets gigantesques que 
vous prêtez aux vilains. 

— Les habitants de Rocnoir font excep
tion, repartit la marquise ; mais à Paris et 
à Tours même... 

— Ainsi vous croyez que des pavsans 
oseraient lever nudacieusement la tête eu 
face de la noblesse ? 

— Oui, comtesse, leur audace grandit 
avec les obstacles. Plus l'arbre généalogi
que est remarquable par son antiquité, plus 
il excite leur colè'e. Ce sont les chênes les 
plus hauts qui unirent la loudre. 

Puis Sa Grandeur a béni la no«v«M» 
salle et ('est retiré après avoir donné sa, 
bénédiction à l'assistance qui l'a longue* 
ment acclamée et lui a chanté un vivat. 

AlaMaisofldesŒuvreg 
de lame dn Vieil-Abrcnvoir 

En quittant la paroisse Saint-Jean-Bap
tiste, Mgr Delamaire s'est rendu à la nou
velle Maison des Œuvres de la rue d u 
Vieil-Abreuvoir, accompagné de Mgr BOT-
ttsaux. Il .venait y bénir la nou-veile et ma
gnifique salle qui vient d'être construite. 

Lee membres de l'Association Centrale 
Roubaisienne qui a acquis ce grand un-
meuble, attendaient Sa Grandeur. Ce sont: 
MM. Fmmln Dubar, président ; Louis Tou-
lemonde-Lacacbe, vice-pué-sdem ; Ar-
nould-Delcourt, secrétaire; P. Toutamonae-
trésorier ; Auguste Bayart, Pau» et Amana 
Dheilemmes, Plouy-de Goflr, Paul Muilisv 
fils, et Beuacart-Parent. 

La société de gymnastique « Les Patrio
tes » assurait le service d'ordre. 

Dans la salle nouiverlement construite e t 
dont l'aménaoement n'est pas encore ooan-
plètement achevé se tient une nombreuaa 
assistance d'hommes, ainsi que de n o m 
breux ecolésieeti'-ues. / 

MOT le Coadjuteur prend place «or ta' 
vaste scène entouré de Mgr Berteaux : 4* 
M. le chanoine Ponoeaud et des u m i i U w 
de l'Association Centrale RoubaisjBnse. > 

ALLOCUTION DE Mgr BERTCAUX 

Le vénéré doyen de Saint-Martin pro
nonce le premier quelques mots pour re
mercier Sa Grandeur de sa visite. . Il dit 
qu'on aurait voulu lui préparer une ptae 
belle réception ; mais on était pris par l e 
temps ; et puis on se trouvait encore d a n s 
une certaine incertitude. Enfin, chacun a 
apporté tout son cœur pour fêter l a TSnnrr 
du premier pasteur du diocèse. 

OIMOURS M M. ARttBtf LD-DILBOU8T 
Monseigneur. 
Messieurs, 

Ce n'est pas sans une certaine Inquiétude t 

Sue j'entends ma voix résonner le premiers 
ans cette enceinte : je me demande, an etiet, 

si j'étais bien désigné pous vous souhaiter la 
bienvenue et pour vous présenter une œuvss 
dout je fus le plus modeste artisan. Mais j'ai 
confiance que la Providence qui nous fut tou
jours particulièrement secourante, a vouku 
donner à mes amis une nouvelle preuve d>« 
sollicitude en permettant que celui - l é Mit 
leur porte-parole qui avait le moins contrUMé 
à leur succès et qu'il fut aussi plus à l'aies 
pour vous dire leurs mérites 
C'est une parole de reconnaissance qui m a » 

te tout d'abord de mon coeur & mes lèvre*, 
pour tous ceux qui nous aideront de leurs 
peines, de leurs conseils «t de leur générosité. 
Qu'importe leurs nome. Dieu les connaît. 

Voue Grandeur Monseigneur, a bien voulu 
suivre les difficultés de notre entreprise ; 
Elle peut donc mesurer quel (ut leur dévoue
ment, dévouement simple et sans phrases, 
n'ayant d'autre but que la satisfaction du de
voir accompli et qui m'en voudraient si, m'at-
lardant à leur éloge, je leur enlevais la mail-
leur part de leur récompensa Celle qu'ils 
puisent dans le silence de leur modestie as 
dans l'oubli de leurs saintes prodigalités. 

Mais il est un nom que je n'ai pas le droit 
de taire, parce que notre œuvre fut l'œuvre 
même de celui qui le porte, parce que nous 
ne serions rien s'il n avais été tout pour 
nous : c'est celui de notre cher st vénéré 
doyen. Mgr Berteaux. C'est à lui sue nous de
vons d'avoir pu conserver cet immeuble à la 
cause que nous servons. C'est grâce à lui que 
nous avons pu, en le transformant, lui grr» 
der un but utile et, puisqu'il a bien voulu 
dire que nos projets seraient le rêve de toute 
sa vie, nous n'en voulons tirer d'autre gloire 
que celle d'avoir apporté quelque chose s a 
couronnement d'une carrièrAde soixante ans 
d'apostolat dans la bonté et dans la charité. 

Les œuvres humaines ne vont pas sans cri
tique et l'on a peut-être fait à la nôtre celle 
d'être fort aventureuse. On a pensé sans douta 
que bâtir en cet âge troublé était pour le 
moins fort imprudent. Mais nous avons tou
tes les audaces parce que nous avons tous les 
espoirs. J'ai suffisamment vécu pour me rap
peler l'époque douloureuse où notre pays vain
cu semblait abandonné aux pires destinée* et 
mes souvenirs de jeunesse sont pleins de ce 
fier enthousiasme que nous rsssentlorrs alors 
à lui voir panser ses blessures et reprendre 
plus brillante que jamais sa place dans '* 
monde. 

Ce que Dieu a permis pour notre patrie 
française, il le voudra pour son église- U Kft 

— Notre arbre généalogique, dans s* 
splendeur, brave leurs cris en élevant se 
tète vers les deux . 

— Quand on ne peut atteindre le som
met, on sape la base ; la chute n'en s** 
que plus inattendue et plus effrovable. 

Autant que vous, je désire que "les révo
lutionnaires ne puissent pas mettre leurs 
menaces à exécution. Mais leurs actes ne 
sont pas de nature à nous rassurer, et 
nous font craindre un avenir plus sonibr* 
encore. 

Votre tendresse pour votre mari, dont 
vous vous exagérez les dangers, le bonheur 
dont vous avez longtemps joui et que les 
événements viennent de troubler, vous font 
envisager la sltuaUon sous un jour trop 
sombre. 

— L'incertitude m'est presque aussi pé
nible que la réalité du malheur. Que de-
viendrai-ie, s'il a succombé ? Comment 
pourrai-je surtout protéger notre enfant 

— Cessez donc de vous créer des fantf» 
mes ; conservez-vous à votre mari, à votre 
fils, que j'aperçois jouant avec ma petite 
Juliette dans ces grandes allées, Où nous 
nous sommes si souvent promenées en rê
vant à leur avenir. 

Les rejetons de deux illustres races in»-
plrernnt le respect aux hommes et feraient, 
si c'était nécessaire, violence au ciel pour 
obtenir son appui. 

— Le malheur n'épargne personne ; fa 
atteint les têtes couronnées, comme celle 
de l'humble ouvrier. 

— Leurs joyeux ébats, répartit la cota-


